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DEPART DE MISSIONNAIRES.
De toutes parts, les missions d'Asie appellent à grands cris leurs frères

d'Europe ; c'est surtout à hi lFrance, qute s'adressént leurs évêques et leurs
missionnaires, à la France, qui les a vus tiaitre, à la France, qu'ils ont quit.
tée pour voler ù leur noble et'giorieuix aposto!at, à la France qui, régénrée
dans le sang de ses martyrs, dcvient chaque jour de plus en plus une terre
d'apôtres.

Toujours fidèle à cet appel, !c Séminaire des missions-Etrangères vient de
faire partir pour l'Asie orientale dix de ses missionnaires. Depuis longternps
il n'avait put ef'ectuer un départ atsei nombreux, et surtout aussi brillant.
Huit viennent dle s'embarquer à Bordeaux. Ce sont: i\IM. Fate, dit diocèse
d'Orléans, Martin, de Tarantaise (Savoie), destinés pour le collège de Pulo-
Pinang ; Lquet, de Langres, Virait de Besar'on, destins pour la mission
(le Pondichéry ; Saltieu, du Mans,.Dégans, d'Auch, pour la Cochinchine
Journet, pour la mission de Siani ; et Venauit, de Poitiers, dont la destination
précise ne sera fixée qu'à Macao.

Des circonstances bien touchantes ont accompagné le départ de ce der-
nier, appartenant à une famille diinguée de Poitiers ; curé d'une paroisse
des environs, M. Venault a persévéré pendant douze annees entières dans
la noble résoluttioti de se dévoiter au salut des peuples abandonnés ; pendant
douze ans il s'est préparé par l'exercice remarqttable des plus grande, vertus
à la vie de l'apôtre et à la inort du martyr qui l'attend peut-être. Mais com-
ment dépeindre la scéne attendrissante dont le village de Sa.nt-Benoît fut le
théâtre au passage de M. Venault à Poitiers. El avait écrit à son siccesseir
dans cette paroissc qu'il nurnit la consolation de la voir encore une fois en se
rendant à Bordeaux. Mnis cet ecclésiastique indiqua par erreur à ses pa-
roissiris un jour où M. Venault ne pouvait y être. Toute la paroisse se ren-
dit à l'Eglise, on l'attendit fort avant dans la nuit, quellues-uns même l'y
passûrent entièrement. A son arrivée, M. Venaul réunit la paroisse peur
la priére du soir: tmais il ne put 'reinir ses' larmes en la faisatnt, et la foule
fondit en pleurs liendant l'instruction qu'il lui adressa. Le lendemtain,joir
de Noiël, dieux cents personnes, sur sept vents dont se compose ta paroisse,
communièrent h sa messe, adieux bien consolans pour le cour du missioti-
naire, témoinnge bien fort de la sainteté et du zèle du pasteur qui avait su
ainsi développer les vertus du troupeau confié à ses soins. Lorsqu'il quitta
ces lieux si chers, la paroisse entière l'accompagna jusqu'à Poitiers. -Les ttns
lui baisaient les mains, d'autres la soutane, tous pleuraient et priaient. Dans
IL trajet, une dame vint, accompagnée de sa domestique, baiser,tnalgré sa ré-
sistence, les mains du serviteur de Dieu ; son émotion nejui permit qlte d'a-
dresser, en balbutiant, quelies paroles au saint prêtre. Cette tdame n'ap
partenait ps à la paroisse de M. Venault, mais elle l'a vait connu, et elle avait
su apprécier les hautes vertus dont il avait donné <les marques si nombreuses.

Peu de jours après, il avait tout quitté : emporté sur les flots, loin du peu-
ple qu'il avait sanctifié, il voyait s'ouvrir devant lui la vaste et soublitme tmis-
sion qui Pattend en Asie. Cette terre, ils la convoitent avec ardeur ces huit
missionnaires ; car cette terre a l'aim de la parole divine, et presque personne
qui puisse lui rompre ce pain si desiré.

Parmi ces iissiontnaires, se distingue M. Luqtuet, jeune homme de talent
et d'avenir, ramené par le bras le Deie dans la voie dont il s'était écarté
pour se livrerau boui!lonneient de ses passions avec toute l'ardeur qui le
consume ; il va maintenant communiquer aux nations cette foi consolante
qu'il ignorait, ces sublimes vertus qu'il a puisées dans le christianisme. Après
avoir passé deux ans en Italie pour v compléter ses études d'architecture,
M. Luquet vint exercer cette profession dans Langres, sa ville natale, où il
fut reçu aver-toute la bictveillance que méritait son talent ;et la considéra-
tion dont jouit sa famille. Etant ïi Langres, il publia un ouvrage assez éten- g
du sur~ les .11nliquilés de Lngres ainsi que diverses notices biographiques
sur les artistes langrais. Eni Italie, il avait composé tun journal <le voyage
très développé ; mais lesprit en était antichrétien ; son auteur l'a détruit.

Frappé de la nécessité d'une histoire du catholicisme en Asie, il 'est li- S
vré nvec ardeur à ce travail remarqunble, qui vient de paraître sous le titre r
de Lettres d .lgr. l'évêque de Langres sur la Congrégation des .il issions
étrangdires. Prentant cette congrégation à son origine, M. itiquict nours tnon-
tre ses premiers membres, envoyés on Asie par le Saint-Siège afin d'y fon- q
der tles Egliscs ; il la dépeint ensuite propageant dans ces vastes régioins la c
foi catholique, et s'associant dans son laborieux ministère ce clergé indigène s

qui, frappé par de cruelles persécutions, ne put maintenir, dans un état aussi
ßoriîsant, les missions de la Cochinchine, du Tonquin, etc.

Chaque fait de l'histoire des missions prouve la nécessité du clergé natio-
nal, seul capable de propager avec rapidité et 2ttbilité le catholicisme au mi-
lieu de ces peuples, seul capable <le vaincre les antipathiies, le mépris: ou la
défiance qule tendent toujours à produire en eu# contre la religion.du mis-
sionnaire étranger leurs prjges nationaux ou lêurs haines politiques. Et
certes, ce n'est pas avec moins de cent prétres français que cette congréga-
tion peut espérer d'amener à la foi les centcin ,.antîe millions d âmes qui lui
sont confiées.

Les travaux rde nos missionnaires'ont été sanst doute couronnés des plus
brillants et des plus consolants succès, niais le plu noble et le plus-fécondde
tous serait celui qui mettrait les églises d'Asie dans un état de stabilité et de
succession nationale. Il fiaut que le chrisîianisme y soit indépendant dé l'a-
narchie qui peut se produire au sein d'un gouvernement européen, comme il
arriva lors de la grande révolution française ; il fàut que ces destinées dans
ces vastes contrées ne dépendent pas du maintienou de la destruction d'une
congrégation de missionnaires. Si les peuples du Paraguay eussent eu dem
évoques, ttn clergé national, tout n'eût pas croulé sotus des coups quiine frap-
paient qu'un ordre religieux et non PEglise. Aut .apon même, la-persécu-
lion eût-elle antanti (comme il est tait à craindre qtelle l'ait fait) tout catho-
licistne dana ces chrétiens'fermes et généreux qui ersaient avec tant d'éner-
gie leur sang pour la foi, s'ils eussent eu un clergé de leur couleur, de leur lan-
gue, de leurs moeurs, qui pût, sans être reconnu, 4 gre au milieu d'eux, et
rendre vaines les perquisitions sanguinair'es des persEcuteurs.

Cette idée créatrice, que nous voudrionsvoir * te et poursuivie ave,
energie pnr toutes les congrégations die misou l'avonsvue,
avec grande joie, parfaitement compr dan .o e Luquet. Il
prouve par des faits qu'il a toujours fullu un cl .et la noble con-
duite des prêtres Annarmites a montré qu'un tcRge -uvat--'ît être digne-de-
lPEglise catholique.

I est heureux pour la science que M. Faure ait été designé pour le col-
lege de Pinang. La tranquillité dont jouit cet établissement sousla dépen--
lance du gouvernement anglais, permettra au missionnaire de se livrer avec-
assiduité à d'utiles observations scientifiques et aux recherches importantes
que demandent les monumens historisques et la.langue'des peupleside l'Asie,
surtout de l'empire chinois.

Une fùigate de guerre vient aussi de pai-tir de Brest pour la Chine, trans-
portant deux autres missionnaires de la méme congrégation : MM. Titaud,
lu Puy, et Forcade, de Versailles. Le chef de ce dernier diocèse notus donne
ne génémuse marque de son dêveuemdnt à la cause sacrée des missions,

en accordant à cette congrégation l'un de ses prêtres le- plus distingués, pro-
Ceszter de philosophie au grand séminaire de Versailles (1). Puissent nos
vêques imiter toujours ttn détachement aussi apostolique, et accorder aux

prières et aux larmes de ces missions infortunées les sauveurs qui doivent les
irracher aux ténèbres de l'idolâtrie et de la barbarie.

Outre les missionnaires dont nous venons de donner les noms, d'autres se
irigent vers les difTerentes missions du "lobe. Quatre capucins espagnols et

un frère lai ont quitté Rome pour aller rejoimdre en Mèsopotamie cinq reli-
l'eux de leur ordre, dont le zele est couronné de brillans succès ; deux do-

ninicaitns sont aussi partis de Rome poni- la même contrée.
Plusieurs prêtres d'Allemagne se rendent aux Etats-Unis, savoir: M. Jh.

iiller, à Baltimore ; M. Herman Plathe, à Cincinnati ; M. Alichel -eiss,
t les PP. And. Fusch et Schout, capttcims. à Louisville.

Mgr. Poldi.ng archevêque le Sidney, pari pour l'Australie, est accompa-
né du docteur Grétgory, qui était venu avec lui en Europe, de plus, il em-
mene quatre religieux passionnistes, les PP. Réimond Vaccari, (le Rome.
réfet npostolique ; Jlh. Snell, de Lyon ; Maurice Lencioni. de tL.cqtes;

Louis Pesciaroli, du diocèse d'Orte CEtats-romnains), tots quatre, destinés
ttx missions des sauvages de l'Austtnlie centrale ; un moine de l'ordre de
aint-Benoît, six ecclésiastiques qui ne :sont pas encore prêtres, et trois fr6-
es <e la doctrine chrétienne.

(1) Mgr. l'évêque de Versailles Tient encore de permettre à dceux autres ccelésiasti.
tes de se dévouler à cette oeuvre, dans la même congrégatiun. Ccp.ndant un grana
omrbre dte cures sont vacantes dans ce diocese. maîe son venérable pontife n'a pas
raint de sacritier à l'intérêt général de PEglise quelques-uns des pasteurs si utiles i
on troupeau.
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D'intrépides missionnaires, alpartenint tous air diocèse île Clermont, si
rendent dans la Nouvelle-Calédonie, aux NouvellesI-Hébriles. Mgr. Dotiarre
d'Amata, in parlibus, accompagné de cinq à six autres prêtres, et de quatr,
frères attachés à la congrégation les Maristes îe Lyon, vont s'embarquer
Brest pour lOcénnie centrale.

Avant de partir pour cette mission transatlantique, ces nouveaux apôtroE
-sont allés dire un derniier adieu à la patrie, à leurs parens, à leurs amis, Mi[gr
d'.4 mata, logé au palais épiscopal île Clermont-Ferrand, v a reçu hospiitaliti
avec cette efl'usion Je co:ur que saint Pautl avait pour Tiiothée. Le joluî
de 'Epiphîanie, le jeune et anrdent apôtre île ce nouveau monde a oficié pon-
tificalement dans la cathédrale. Le prédicateur. M. Gonin, par un à propos

plein de délicatesse, n prèché sur la Propagation île la Foi, et, à plusieuri
-reprises, a fait des allusions bien senties au dévouement des ces héros qui
abandonnent tout pour aller porter la lumière de lEvangile aux extrémîîités
du monde connu, à travers tous les Jangers, à de pauvres sauvages, leurs
frères en Jésus-Christ.

Mgr. Dourarre, avant son départ, a aussi honoré de s. présence sa modeste
paroisse de la Tourette, où i a omficié, assisté des curés du ca nton, ses an-
ciens.confréres et amis. Les adieux qu'il adressilr à ses bons paroissiens ont
été entrecoupés de sanglots ci ont produit utine indicible émotion.

La mission de la Notivelle-Calédonie a été placée par le souverain-pontife
Grégoire XVI sous la protetion de saint Auistreioirne, apôtre d'Auvergne et
premier évêque de Clermoit.

C O'est peut-être, dit la Gazelle d'./Iuvergne, un fait unique dans les anna-
les de l'Eglise, qu'un seuil et même diocèse ait ainsi fourni une mission corm-
plète pour les pays infidèbs."

L'Algérie a7reçu dernièrîîment MM. Alp. Viaillier, du diocèse de Belley;
Th. Bricet, de Rennes ; L Mathieu, de Mende; Jh. Domingo, Espagnol ;
ces missionnaires lazariste étaient accompagnés d'un frère lai, nommé P.
Cazarré, et de treize sours de charité.

MISSIONS DEs INDES-OiENTALEs.-Extrait d'une lettre d'un mission-
naire.-Puisque noirs sonies arrivés à Pondichéry, permettez, M...., que
je m'y arrête quelques iiistans pour vous écrire en peu de mots ce qlure j'y ai
vu. Ce qui fraptie le plu etn arrivant en rade de cette ville, ce sont les ra-
meurs chargés.de conduite les petites barques qui viennentprendre les pas-
sagers à bord. Figurez-vous des hommes au teiit bronzé et tirant sur le
noir, aui corps frêle et des-échó par les ardeurs du soleil, ne cessant de mà-
cher du bétel, et habillé le manière à ie pas blesser la plus indispensable
décence, et vouts aurez rue idée exacte de la physionnomie de ces gens-là.
Leur aspect m'inspira d'àbord de l'étonnement et du dégoût, puis de la pitié.
Ce furent eux qui nous1onaisirent à terre.

Nous y trouvâmes; à,,notre-grande surprise, une église superbe, un beau
couvent construit autrefois par les Jë&uites dans la partie la plus élevée
de la ville. Apré~ia suppression de la compagnie, les six Pères, qui v
avaient longtemps prodiue leurs sueurs, coninuèrent d'y vivre en cornmi-
natté, et mourtrenttous sur la brèche l'un après l'autre. Un prêtre mala-
bre, formé par eux, m'en parla, en excellent latin, avec un accent qui mon-
trait assez combien il les regrettait. Leur mémoire v est encore cii trés-
grande vénération dans le peuple, surtout calte du P. Constantin Besschi,
italien, que les habitans ont surnomm le héros, le grand prophète, et celle
du P. Rolbert de iVoiilibus, pareillement italien, ctils appellent encore au-
jourd'hui le religieux professeur. -Les prétres des missions étrangères, ayant
trouvé cette station vacante, sesont empressés d'accourir air secours de la
religion, qui était sérieusement menacée depuis l'e décès de nos Pères. C'est
chez eux que nous logeâmes. Mgr. Drusipur était en tournée éniscopale.
Nous reçûmes auprès de ces dlignes missionnaires un accueil plein de bien-
veillarñce et-de charité. Le surlendemain de notre arrivée, qui était un di-
manche, j'eus loccasion J'accompagner un d'entre eux à un villige situé à
deux lieues dans les terres. La joie fut grande dans ce pauvre peuple en
voyant qu'il allait pouvoir entendre deux messes. En revenant de cet:e
excursion, je témoignai au missionnaire l'étonnement que m'avait causé la
vue de certains usages des pilrs bizarres, auxquels les naturels sernblent tenir
beaucoup. Il me répondit que c'était bien pire encore plus avant dans les
terres, et que toutes les tentatives faites pour les extirper avaient échoué con-
tre l'empire de l'habitude, à laquelle la plupart des Indiens obéissent avou-
glément.-A notre rentrée à Pondichéry, nous primes corgé des deux Pères
français qui avaient fait la traversée avec nous, et qui partirent pour les nis-
sions du Maduré, auxquelles ils étaient destinés.

Le 2S septembre, nous nous mimes en route pour Madras, où nous arri-
vâmes le lendemain. Que de chosesj'aurais à vous dire sur les'irmiportinités
dont les Indiens accablent les voyageurs, aur momenut où ceux-ci descendenit
sur le rivage ! Ce sont des cris à n'en pas finir ; vous n'ôtes réclle.ment plus
libre de vos mouiveinens ; les uns veulent senparer de votre malle, d'au-
tres de votre boite à chapeau ou de tout autre objet que vous tenez en main
ils se réunissent en groupe autour de vous, et tandis qu vous ôtes occupé à
faire accord avec l'un, d'autres sont déjà bien loin avec une partie de vos et-
fets,îlont vous craignez, non sans motifde les voir se constituer propriétaires.
Pour nous débarrasser de ces serviteurs incommodes, force nous fut de pren-
dre des palanquins pour quelques-uns d'entre nous, en confiant la garde des
malles à l'un ou l'autre membre de la Compagnie. Mais ici r.ouvelles difi-
cutés ! Ces Indiens n'attendent pas qu'on leur donne le signal du départ; les

' uns s'encourent précipitam minii, au lieu quc d'autres ne suivent que de très-

, loin ; celui-ci prétend entrer dans telle ,ue,celm-Ià dans telle autre. Le père, à
qui était coinuse la surveillance, sua,je vous lassure,de grosses gouties sous
le parapluie dont il usait en guise le parasol. Pour moibien que couché à mon
aise lans un palanquin, j'étais exténué de chaleur tant il m'avait falln essuyer
d'assauts avant de parvenir à rme rendre maître de mes porteurs. Quoiqu'enfer-
iiié.j'éitais loin d'btre exempt de leurs tracasseries ;deur.\ de ces importu ns mn'ac-
compagnaient,'un d'un côté ou palanquin, le second de l'autre. Pendant que

r le premier soulevait ies pieds pour les appuyer sur un coussim,le second cier-
- chait, à toute force, à soulever mn tête ; j'avais beau regimber et fnire signo

des pieds et des mains qu'ils nussent à me laisser ci repos : rien ne les ébran-
lait ; ils continuaient de plus belle à m'accabler de leurs empressements, si
bien que j'aurais voulu pour beaucoup en être débarassé. Enfin, nous ar-
rivàmes, harassés de fatigues, ai palais épiscopal. Sa Grandeur nous reçut
nvec beaucoup de bonté, et norurs honora pendant plusieurs jours de marques
d'attention touchantes. Le prélat eut Pobligeance do nous conduire au mont
Saiit-Thromas. Les Catholiques y possédaient jadis une belle petite église ;
niais elle leur a été ravie par sui te du schisme. i\lgr. Carriv, actuellement
résidant à Calcutta, s'est vu contraint d'en faireconîstruiire une autre au: bas
de cette méme colline. Le jour où nous visit.mes cette dernière, le prêtre
aux soins de qui elle est confiée cut la consolation d'administrer le saint bap-
témre à sept personnes, parmi lesquelles se trouvaient quelques adultes. La
lendemain de cette visite,nous nous rendîmes à xtéliapour, ou saint François
Navier avait pénétré à travers mille daiigers,ct où il avait opéré de nombreuses
conversions. Aujourd'hui même, la plupart desiidiens qui habitent TMèlia-
pour et ses environs professent le Chrislianisime. Malheureusement pour
cette ville, elle est précisément le siège de l'un des plus ardents et des plus
entétés fauteurs du dernier schisne.-Au reste, ce qui m'a le plus édifié
pendant mon séjour à Madras, c'est la condition dessoldats catholiques irlan-
dais ; j'ai été on nie peut plus agréablement surpris de voir la piété qui ani-
ie la plupart d'entre eux. B3eaucoup font paitie de la Société de Tempé-

rance du R. P. i\latliiewv.

C O R Rl E S P ON D A N C E

.M. L'EDITE UR,
Après un bon repas, on aime à gouier çielciie chose de délicat.

Voilà pourquoi j'ai réservé à M. T. un déliciax désert ; ce n'est autre
chose qu'une partie d'un chapitre di catéchinie de Luther, sur le Déca-
logue. Sans doute qu'il n'accusera pas ce père de la réforme d'avoir changé
les commandemîeris de Dieu, pour plaire à P'Eglise de Rome et pour favoriser
l'idolàtrie. Voyons comme Luther donne les Lommandemens

' Les dix cornmandemens de Dieu, qu'un chef de fanilledoit faire connaî-
i ire exactement h ses dormlestiqucs.i
"l ter. comnand. Tu n'auras pas d'autres dieux que moi. D. Que veut

:dire ceci? R. Que noirs devons craindre Dieu, l'aimer et avoir confiance
a en lui plus qu'en toutes choses,

C2d. commu. Tii ne prendras pas en vain le nom le Dieur.
9 comm. Tu ne convoiteras pas la maison de ton prochain.

.' 10e.conm. Tu rie désireras pas la femme dle ton prochain, sa servante,
C ses bestiaux, oi rien qui soir à lui. ./1ppen dice à la Bible allcmande de Lu-

ther,page 23.Lnebourg '160."Voyez Mélanges de controverses religieuses
par le R. D. John Lingard.

Luther iartgec aussi en deux comîîmandeiiens le verset 17 du 20c. chia-
pitre île lExode ; niais il intervertit l'ordre de ces deux derniers commande-
mens ; cela rie fait rien quant à la subsiance île ces préceptes ; mais il est
plus naturel quire les commandemens qui défendent les désirs correspondent à
ceux qui défendent les actes.

Dans la vieille traduction grecque, l'ordre île l'Exode est le même que
celui du Deuteronone, et les meilleurs critiques sont d'ncord que c'est le vé-
ritable. Un copiste aura ben pi par inattention changer l'ordre les mots,
et mettre Domumr pour uxorem.

Jean lus, Père des Religionaires de Bohéme. (Opera Hus, .Norcmbcrge
155S page 30.) divise les comnmanodemens comme Lutther.

En efTlet ces Hérêsinrques ainsi que quelques catholiques reconnurent qu'il
é:ait nécessaire d'abréeer les comniandemens pour les mettre à la portéc de
certains esprils et sm touit pouir que les enfans puresent les npprendre plus faci-
lement. Le St. Esprit lui-mnie donne quelques exemples île ces abréviations ;
entr'autrcs en voici un air IVe. liv. des Rois, ch. 17, v. 35. " Gardez-vous
Il bien de révérer les Dieux étrangers, de les adorer, <le les servir et de leur
«sacrifier; mais rendez tois ces devoirs ou Seigneur votre Dieu qui vous a
.'tirés <le lEgypte par une grande puissance,'et cru déployant la force de son
C bras. Recevez le, adorez le, et lui offrez vos sacrifices." Ces versets et
les suivans ne parlent point d'images, en conclucra-t-on qu'on permettait aux
Juifs d'alors de les adorer? Non sans doute.

Les protestans partagent le premier commandement en deux ; il est plus
raisonnable île he paringer on trois. 1. Tir n'auras d'autres Dieux que moi.
2. Tir ne te feras pas climanges taillées. 3. Tr ne les adoreras pas, ni servi-
ras. Cette conclusion avec la raison que l'on donne ensuite, que Dieu est un
Dieu jaloux, prouve qu'aux veux dit Législateur toutes ces clauses ne for-
niaient qu'un seul et même commandement.

L'Ecrituire-Sainte dit qu'il y a dix commandemons, mais elle ne les pre-
sente nulle part ainsi divisés ; les clauses de préceptes et de prohibition se
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montent à quatorze; il est donc nécessaire d'en classer quùelques-unes ensem-

ble,' pour eni former dix ; et jl était naturel de réduire au même précepte, les
clauses qui se rapportaient au môme objet.

On prétend que c'est St. Augstini qui le premier a proposé la division

que suit l'Eglise catholique. St. Clément d'Alexandrie (Stron. lib. VI.) et
St. Jérome ( Commentaire in Ps. 32) ont adopté cette méthode.

Je crois, lV. l'Editeur, qu'en voilà assez pour prouver à M. T. qu'un ser-

pent s'est usé les dents surt une lime, en voulant prouver que les catholiques
ont mutilé les conmmandemens ; la double traduction française qu'en donne

le Rd. ministre de l'Evangile, doit lui faire apercevoir que l'original n'a pas
toujours été traduit mot-à-niot, autrement il n'y aurait aucune variante dans

les deux textes, qu'il nous a donnés.
Ainsi, voilà nos protestans opposés les uns aux autresopposés à leur vieux

père Martin Luther, à Jean Itus, à tott le passé ; demain leurs enfans leur

seront opposùs ; leur vie entière n'est qu'une longue opposition à toute vérité

chrétienne : leur religion est toute là. De savoir ce qu'ils pensent, ce qu'ils

veulent, ce qu'ils disent, ce qu'ils croient, c'est le seul mystère de leir sainte

réforme. Il est teins de la rèl'oroier. • • •

. -,'t|@ =
A VIS.

Les personnes qui auraient des envois à faire à la Rivière P.oug, sont pré-

venues que les lettres et commissions doivent être remises à Pagence de la

Compagnie à Lachine avant le 25 de ce mois.

BU [L ETIN.
Les nouvelles dle la santé de Sir Charles Bagot sont sans consistance; celle

-dîu jour est contraire à celle de la veille et du lendemain ; elles n'offrent plus

qu'une succession continuelle de craintes et d'espérances. Il se signe en ce

moment à Montréal une adresse d'adieux à Pillustre malade, qui sera pour

lui une nouvelle preuve bien consolante dle l'estime et de l'affection qu'il a su

se gagner pendant son administration.
Nous demandions mardi dernier à nos bons amis nos ennemis dle nous

inventer quelque chose de nouveau, ne fût-ce que le Petit Poucet, une drô-

lerie quelconque qui pût égayer un peu la monotonie de leur vieille mome-

rie protestante. Ils viennent de nous servir à souhait ; tant il est vrai que

nous les avions bien jugés en leur trouvant des dispositions naturelles très

prononcées à jouer la comédie et à divertir le public. Voici le fait. Mardi

dernier, jour de marché, au moment où chacun criait ses oies et ses din-

dons à vendre, voici venir des revendeurs d'un autre grand marché, les-

quels affriandés par l'affluence et le bon débit du marché neuf, crurent

pouvoir y placer avantageuscnent leur fond quelque peu avarié. Ce fond

de boutique consistait en une feuille dýafliche longue d'une aune, avant en

'tète des caractères de hauteur respectable, puis des lettres moyennes, puis

de petites, de toutes les espèces ; le tout encadré de la vignette obligée dans

laquelle figuraient des oiseaux qu'on prit pour des paons, d'autres dient des

dindons : cela faisait un assez joli coup d'oeil, et les canards et les dindons

naturels en parurent sensiblement émerveillés ; c'était par sympathie sans

doute. Or,_que contenait l'affiche ? l'annonce de quelque représentation

théâtrale ? Les marchands de morue le pensaient d'abord. Mais grand fut

lbabissement général quand après avoir rassemblé, à grands renforts d'éru-

dition, les lettres colorsales de l'affiebe monstre on lut : SECOND.COM-

MANDEIENT DE DIEU. Et chacun de rentrer le juron qui était sur

ses lèvres, à la vue de cet état d'un nouveau genre. On distribua bientôt

l'affiche gratis, parecqu'on ne put la vendre, et qu'il fallait en finir. Alors

on vit les cominandemens de Dieu tout entiers sur deux colonnes, puis en

regard nous ne savons quelle traduction clans laquelle les hahitans du mar.

ché lurent: tu nepaillarderas pas?-Qu'est-ce que paillarder ?-Connais

pas.--Et toi ?--Ni moi non plus.--Et toi.--M'est avis que c'est le paillasse, (1)
le boufion de la comédie, car c'est une comdie,n'est-ce pas ?-Faut deman-

der à l'homme ?-Mon ami, c'est-ti vous qui êtes le paillasse, qui allez pail-

larder ?-Nô, ce n'être pas moi qui faire cela : c'ètre7 master Tanner, et il

montrait un nom au bas de l'afliche. 'Que dit-il ?-Que c'est un maître-tan-

neur.--Oui, c'est lui qui fera les cuirs.--Nô, nô, être rêverend master Tanneur,
reverend minister.-Connais-tu ça ?--Ça va-ti sur leau ?-Il se moque île

nous.-Il faut le.chasser ce baragouinur-là.-Non, il faut prendre ses imna-

ges, ça peut servir.-Tu as raison, moi je vais en envelopper mon beurre.
-Moi, mon fromage.-Moi, mon goudron.-Moi . . . Survient un homme

plus expert de la tactique évangéliste que les autres. Que faites-vous ? ne
voyez-vous pas que ce sont des ministres protestans qui vetulent vous ôter

[1) Paillasse, Bateleur de foire, mauvais bouffon des théâtres burlesques.

votre religion.-Avec cette afriche là ?-Oui, ils affic/ienl à présent, ils col-
lent leurs religions ; elles ne tenaient plus. Ils vous disent là que vous ne,
connaissez pas vos commandemeris, et ils veulent vous en faire d'autres et
vous les apprendre.-Bien vrai ?--Parole d'honneur, et ils viennent comme

cela sur les marchés pour en vendre.-Des commandemens ?-Oui, et des

religions.-Mais nous ne pouvons nous autres vendre nos dindons qui valent

bien mieux.-Alors ils vous en donneront gratis.-Des dindons ?-Non,

des réligions.-C'est-ti amusant ça des.protestans ! je vais conter. tout ça à
wl. le curé dimanche, il rira bien. . . . Les revendeurs du marché protestant
virent bien qu'ils n'avaient pas de chance clans cet endroit là, et ils allèrent
coller le restant du magasin sur tous les coins de rue ; de sorte que chacun'
en passant se disait : tiens, ces farceurs là finissent drôlement.. C'est comMe
nu théâtre : après le drame la petite pièce. Ils ne peuvent plus faire peur,
ils font rire. Or, le public aime beaucoup mieux rire que d'être victime, il
préf-re Polichinelle au bourreau. Ainsi, révérends, vous avez rendu. un,
grand service au pays: vous avez trouvé le bon moyen d'amuser les Cana-
diens; nous n'aurions pas si bien trouvé, et nous, vous remercions de ious
avoir inventé celle-là. Continuez encore un mois cette représentation là
elle est bonne, alors vous 'nous en inventerez une autre.

Voici un autre spectac.le. On annonçait dernièrement dans un journal
anglais que tel jour, à telle heure, dans telle église méthodiste, aurait lieu
une assemblée femelle POUR PRENDRE LE THL d'abord, ensuite pour avi-
ser au moyen de propager le iéthodis:ne dans les campagnes et parmi la pç-
pulation catholique et canadienne. L'assembléé eut lieu, le thé fut bu et
trouvé excellent, des sermons furent prononcés ait dessert, l'église avait le
plus ravissant aspect, et« on se sépara fort content ýdu souper. Des sermons,
c'est autre chose. Après tout c'était un hors-d'ouvre qui ne figurait au ban-
quet que comme entremêts. On se trouva si biende cette nouvelle mode
religieuse qu'on recommença, et vive la joie et la réforme ! car ces malhéu-
reux papistes n'auraient jamais eu Pidée de convertir leurs églis'esen salld à
manger et leur religion en banquets et en soirées, dansantes.. Quant aux

conversions des catholignes, la chose est restée en projet pour le momeit;
niais cela se fern, ces dames l'ont promis en dédustant leur café ; et les mi-.

nistres leurs dévoués et tendres.époux ont reçu l'ordre d'ytenir la main:: pau-
vres maris

Voilà un digne pendant nu marché et aux affiches-: Il vous faut à pré-
sent improviser dés banquets, servir du thé et des confitures dans vos temples,
pour y avoir des fidèles. Sans doute qu'au bas de vos pamphlets, de vos
atliches, de vos sermons, vous mettrez désormais: GnrAn nîs. Pouit.
FAuaE AVALER TOUT CELA ; du bouf, des oies et du brandy à discrétion.
iNous avons choisi tout cela nous même' le jour que nous avons été précher
au marché. Prenez garde alors que votre cuisine soit meilleure que vos doc-
trines et votre éloquence, car vous courrez risque d'être de nouveau tous
seuls pour jouer vos comédies. Nous vous conseillons d'ajouter à vos moy-
ens de succès quelques tables de wisth, des lanternes magiques et des bals:
un petit bal ne gâterait rien, au contraire. Vous avez fait rire, vous feriez
danser: c'est dans Fordre. Ainsi, voyez combien de ressources il vous
reste, et que vous ne soupçonniez seulement pas: des marchés, des affi.
ches, des festins, des bals, des ménageries, des vaudevillcs, le tout entre-

mélé de lectures de vos bibles, de sermons de M. le révérend un-tel, de

Mad. la révérende une telle, d'injures à ces damnés papistes, par manière

d'entr'actes; ce sera un carnaval complet.

Voilà donc où vous en êtes réduits, révéiends de toutes les espèces. A
courir les marchés pour trouver à qui parler, à coller vos religions aux coins
des rues, à côté des affiches des théâtres et du cochon-savant, à courir les

rues et les carrefours pour jeter, comme des filous, vos pamphlets par les
portes que vous entrebaillez, parceque vous n'osez vous montrer en les ou-
vrant tout h fait * à faire de vos églises des restaurans, et de vos doctrines

des piques-niques. On dit que pour vous faire ouvrir et recevoir vous vous

disiez les envoyés de l'autorité ecclésiastique, et que vous n'aviez pas re-

culé devant la profanation impudente du nom de notre évêque. Vous êtes
donc bien pauvres et bien misérables, vous êtes donc aux abois et au déses-

poir, pour être poussés à d'aussi honteuses et criminelles re.ssources ? Vous

avez donc perdu-tout sentiment de respect de vous imêmues, le dernier senti-

ment qui meurt au coeur d'un homme ? Vous avez donc perdu lepeu- de
bon sens qui suni doute vous avait été donné ? Qui étes vous donc? Vrai-
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ment nous serions tentés de croire que vous avez fait le pari de nous servir faite à St. François devra le dégoûtcr du rôle qu'il joue. Pauvre minisire,

en vous faisant-à ce point pitoyables et ridicules. Vous ne voyez donc pas que L fais pitié Pourquoi aus faire tn si rnalencontreux métier? On
ce qui advient de'toutes vos absurdités ? vous n'entendez donc pas ce que leluiaditentfoin. Ces gŽns-là ot des oreilles bien longues, maisc'est
l'on dit de vous ? vous ne connaissez donc pas nos Canadiens ? Mais votre pour ne pas entendre.
propagande burlesque ne pourrait en imposer même à un Hottentot, et vous Nous peons que l'approche du lems (le Pâques a eu sur le Iirnld la plus
pensez que nos compatriotes vont en être dupes ? vous pensez qu'ils vont heureuse influence: il s'est ressouvenu des péchés de l'année, et dans l'amer-
échanger sur votre marché de religions, leur croyance si 'sainte, si bien

prouvée; si sage, si raisonnable, la foi de leurs pères, la fui de léglise, d'une

église qui date de J.-C. son chef, pour l'invention de M. Tanner, par exem-
ple ? Qui.connait votre Tanner ? D'où sort. il ? Qui l'a envoyé ? Que veut-il ?
C'est un ministre, dites-vous. Ministre de quoi, de qui ? où est sa mission ?
S'il n'en a pas, où sont ses miracles ? Je vois bien un individu qu'on paie
pour prêcher je ne sais quoi, ni lui non plus. Je vois sa femme, ses enfans
sont-ils ministres aussi ? Faites leur mes complimens ; mais dites leur que
si pour être ministre chez vous il suffit de le vouloir et d'avoir une femme et
des enfans, nous en trouverons des ministres tant que vous voudrez, comme
on trouve des tailleurs et des cordonniers; laissez nous choisir et le nous
imposez par les vôtres. Notre domestique, à ce compte-là petit faire un ex-
cellent ministre, il aura de plus le mérite de n'étre pas un fanatique.

Encore une fois qui étes-vous ? Ministres de l'Evangile 7 Notus le connais-
sons mieux que vous lEvangile ? car nous l'avons appris dans le véritable
évangile de Jésus-Christ, el l'Eglise, son Eglise nous et donne chaque jour
l'explication, la véritable interprétation Et de peur qu'on ne se trompe ou
qu'on ne trompe ses enfans, elle n'en conGe l'enseignement qu'à ceux qu'elle
a instruits et éprouvés: ce sont ses envoyés, ses ministres. Ils doivent ins.
pirer de la confiance ceux-là. Mais vous qui tu beau matin vous êtes levés
ministres de par vots, comme on peut se lever cabaretier ou décrotteur, que
venez-vous nous apprendre ? Qu'on n'a qu'à lire la Bible, et qu'on a droit de
linterpréter selon son idée. Alors qu'a-t-on besoin de vous ? Il y a deux
cents ans que vos maîtres ont dit cela. Pourquoi des ministres pour le répé-
ter? Si j'ai droit de voir dans la bible tout ce que je voudrai, qu'ai-je à faire
de votre parole ? Si j'y vois que vous êtes un sot et que vos doctrines sont
des billevesées, je vous défie de me démentir : ma parole vaut la vôtre.-Qui
étés-vous? Des protestans ? Oui, vous avez bien dit, ce nom-à vous con-
vient·de tout point. Oui, vous protestez contre toute vérité, vous protestez
contre l'Eglise, vous protestez contre vos dissidens, vous protestez contre tout;
vous êtes'bien~nommes, vous étes de vrais protestans. Tout votre rôle se
borne à protester. Car de croyances, point ; de symboles, point ; de credo,,

point. Dites-nous votre crrdo, ministres protestans. Nous vous en défions:
tous vos dissidens vous démen tiraient si vous professiez quelque chose ; vous

éies d'accord cependant, vous êtes tous protestans ; donc vous ne professez
rien. Votre religion est une négation, voilà tout. Quant aux commandemenF,
dont vous faites bruit comme d'une découverte, dites-nous si la traductien

de l'Eglise ne renferme pas exactement le sens de l'Ecriture, dites-nous si

elle ne défend pas tout ce que Dieu a défendu, si elle n'ordonne pas tous ce

que Dieu a ordonné. Que voulez-vous donc, ministres et ministresses?
Protester ? Eh, bien protestez à votre aise, c'est votre métier. Mais

toutes les fois que vous vous afficherez, que vous vous donnerez en specta-
cle, nous vous le promettons, naus nous sifflerons, nous vous courrons sus,
c'est notre droit. Tant pis si cela vous déplait: chaingez de métier. Vous,

M. un tel vendez plutôt des allumettes pour vivre, ce métier-là n'offensera

personne, et pour la première fois vous contribuerez véritablement à la pro-
pagation des lumières. Vous, madame l'évangeliste, mintistresse, propau-
gzindiste, méthodiste, allez donner de la bouillie à vos marmots qui pleurent,
ou surveiller votre pot aufeu: c'est votre place, et l'évangile n'a pas le

moindre besoin de vous. Ou si vous voulez absolument protester, si c'est

pour vous un besoin de nature, protestez contre le-genre humain, contre !c

siècle, qui ne veulent plus de vous, qui se moquent de vous ; protestez

contre vos fondateurs qui vous ont embarqués dans cette méchante galère ;
protestez contre vos frères qui se couvrent de hoaute et de ridicule. Mais de

grâce laissez-nous rire de vos comédies ; ce n!est pas notre fatte Si vous
les jouez si mal,et ce n'est pas nous qui les avons faites.Au revoir, révérends,

à une prochaine représentation à notre bénéfce!

L'.8urore d'hier contient un arti:!e adressé à M. Tanner qui sera pour

celui'ci de difficilç digestion. Cela ajouté à la drôle de réception qui lui fut

tume de son ame il a résolu de les confesser d'abord ; il les pleurera la semaine

prochaine. Un de ses derniers Nos. contient une communication en faveur des
Jésuites qui est à la fois la plus complète apologie et le plus bel éloge qu'on.
puisse faire de cettc compagnie. On appelera cela, chanter la palinodie ;.
et nous disons nous que c'est une réparation des médisances et calomnies
qu'avait faites le bonhomme, et qu'il veut les rétracter avant d'en denan-
der l'absolution, comme il convient à tout bon chrétien dans ce teins de pé-
niitence et de pardon. D'aucuns disent qu'il veut entrer au noviciat des Je-
euites, que c'est depuis quelque lems sa grande ambition. Nous n'osons;
nous prononcer là-dessus: la grâce de Dieu est bien puissante, et l'on a vu:

des choses aussi surprenantes que cela. La fait est qu'il parle de l'Ordre,non.

pas comme un novice, mais comme un Père. Cette grande conversion fait
sensation parmi le public réformé,et on dit que les dames évangélistcs doivent.
donner un thé prochainement dans un de leurs temples 'ieur le ramener à de
de plus doux scnlimns. Si cela ne réussit pas on pourra improviser un bal,et
dans un entretr'acte on lui glissera la proposition.Sainte pensée,s'il en fut !

On attribue la conversion du Herald au Tines son confrére qui a si géné-
reusement pris le parti des Jésuites et de la justice. Nous est avis que l'Au-
rore peut en revendiquer Sa part; car c'est un honneur de faire parler lo-
Herald comme il vient de faire ; et dât-il retourner à son péché, il n'a pas.
moins dit que les Jésuites n'avaient pour ennemis que des pervers, et que poun
civiliser des peuples, ils étaient passés maîtres. Le Herald aura sans doute-
pris de leurs leçons.

NOUVELLES RELIGIEUSES.
C ANA1JD.\ .

-On écrit à la Allinierve :
Daignez insérer dans votre intéressant journal la communication suivanta

etje L:uis persuadé qu'elle sera parfuitement du goût de ces bien aimés col-
portcurs de la parole deDieu,qui aiment tant-à visiter de temsen tems nos bons
Catholiques des caiîumfagnes. Dimanche, le 26 (lu courant le 1évérend M..
Tanner, Missionnaire évangélique, accompagné d'un certain inidividuzque je.
crois être son domestique, et qui cependant voulait sc faire passer aussi pour
un Révérend, fit une apparition subite dans notie village des abénakis, quel-
ques instans avant l'ofliice divin, et essaya de faire part de ses admirables
raisonnemens sur la religion, au peu ple qui s'y trouvait réuni. Voici quel.
fut le succès de sa mission. Craignant dé s'adresser trop brusquement à un.
peuple non nccoutumé à entendre ces nouvelles vérités, il s'achemina vers
une maison sauvage,où il n'y avait qu'une femnie,et. par un acte de convenan-
ce assez rare il crut devoir s'en emparer pour y établir. sa chair de vérité-
Là il ouvrit son immense volume, il en lut quelques lignes, mais il fut si bien,
goûté qu'on le força. bien vite de passer la portc,avec son beau livre. Notre cher-
Révérend tout déconcerté de ce premier suecés se vit alors obligé dle se por-
ter sur la route publique, auprés de l'église,et là il adressa la parole à la foule;.
A peine avait il ouvert de nouveau son livre, qu'un énorme glaçon vint tom-.
ber dessus, et à l'instant il échappa des mains du prédicateur et disparut dans.
la neige ; ce lfut avec peine que ce pauvre monsieur put- le retrouver. Mais
autre inconvénient, les paroles peu encourageantes qu'il recevait de toutes.
parts le mirent dans 'impossibilité de reprendre le fil de son discours que cet'
accident bien imprévu l'avait forcé d'interrompre, de sorte que notre Révé-
rend crut alors devoir penser à faire retraite, avec son assistant, mais il n'é-
tait plus temps. Ils étaient pressés par la foule, et les esprits étaient telle-
nient dhatfms et irrités,qu'assurément il serait arrivé quelqu'accident, si M.
Gill, magistrat de la paroisse, ne fut accourt aussitôt pour rétablir l'ordre, ce;
qu'il réussit à faire en dispersant le peuple dat ile à la voix de l'autorité, et:
en chassant ignorninieusenent ceux qui étaiL'nt la rause de ce tumulte. JO.
crois devoir dire ici que ru n'est pas la premiére fois que M. GîlI donne des
preuves de son amour pour sa religion, et de son exactitude à remplir sons
devoir lorsqu'il s'agit de la paix publique.

Tel a été le succés de la mission dlu Révérend M.Tanner dans la paroiss-
de St. François. Puisse-t-il rétsir aussi bien dans toutes les paroisses dur
Canada qu'il visitera ! Puisse-t-il être comblé du bénédictions partout ailleur
comme il a été ici, et bien vité son nom sera chéri et respecté partout le
Canada !

St. François du Lac, 29 mars 1243.
UN SPEcTATEUR..

ntontE.

-Dans une séance de l'Académie pontificale d'archéologie tenue à Roi.
me le 19 janvier, sous la présidence du prince Pierre Odesculchi, le gccrô-
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taire perpétuel de l'académie, M. Visconti, a fit connaitre une découverte d'aumônier. Le vénérable pondie a té reçu avec les hondeurs duà àson

qui vient d'être faite récemment dans la Basilique de Saint-Marc. Par les rang et s'est rendu immédiatement à la chapelle. Là, revêtu de ses habits
soins de Mgr D. Bartoloni, chanoitie do cetie basilique et membre honoraire pontificaux, il a béni l'extérieur et l'intérieur de la chapelle ; puis il e-tallô
de l'Académie, in a retrouvé 'antiqlun Confiession des i'artyrs de lEglise occonplir la méme cérémonie devant le bâtiment Principal de l'hôpital.
primitive ;' cette confession forme maintenant un souterrain d'une importan- C'est alors seiîlemeî,t que, d'après lcsîîsagcs de lElise, la chapelle a été-ou-
ce extrême pour Phistoire des arts et des antiquités chrétiennes. verte aux fidèles : Mgr. l'èvéque a dlt une messe basse; il a prononcé ensuite

leTLA 'Nc r. d'un toni simple et digne à la foie, une allocution qîui a produit un grand effet
-On dit que M\.Lacombe, préfet apostolique de la Guadeloupe, est rappe- sur les assistons. Pois, accompagné du lieutenant-général Harispe, il i

là en France par le ministère, qui se déciderait enfin à s'occuper sérieuse- té les salles de l'hôpital, adressant des paroles de consolation et d'encoura--
ment de la création d'évêchés dans les pussessions à esclaves. gement à de pauvres sîldats qui se levaient péniblement sur leur lit de dou-

-- Il été proposé à l'adiinistration muniîcipale de Paris d'essayer dans les leur, et étaient émus en se voyant l'objet de tant de bonté. (Mare.)
églises de cette vill' Péclairage au gaz. Une commission s'est réunie sous -Nous lisons dans le Journal te Toulouse:
la présidence du préfet de la Seine, et dle concert avec Mgr Aire, pour étu- l'archevéque île Totîlouse vient d'adresser au clergé de son diocèse
dier les questions qui se rattachaient à cette propozition. Elle s'est pronon- une circulaire dans laquelle il lui fat part d'une lettre qu'il vient de recevoir
cée, à P'unaniiitê contre l'administration de cet éclairage dans les églises. de S. E. Mgr le cardinal Fransoni, préfet de la sainte congrégation de la

-On lit dans la Province, journal de Lyon, du 25 janvier: Proplgande. S. Er. annonce que le révérend Edouard, et apostolique
- Son Emine-nce le cardinal dle Botiald a conféré, hier, le sacrement de de la Liérie dans lAfrique septentrionale, sollicite l'envoi de quelques ho-

confirmation dans rde la Charité, vers les neuf heures du matin, à mes généreux qui aillent prêcher la fci dans ces contrées.
vingt huiit, vieilla rds, -â dix sept infirmes et à cinquantejeuones gens ou etcans uxLes travaux apostoliques de la Libérie offriront sans doute beaucoup de
appartenant à l'hospice. Queluesjeunes gens de la cité -se sont mélési aux peine et de grandes difficultés, principalement à raison de hlinsalubrité du
orphelins et ont participé à la, méême faveur. Aprés avoir distribué la coin- climat, aux mnenmbres du sacerdoce qui voudront s'y dévouer i, mais, d'un
munion aux personnes sur lesquelles ses mains episcopales allaient appeler autre clté, su docilité qes habitants et leur propeision pour la religion ca-
'esr'rit <'en haut, aux so:iirsde l'hospice, radieuses de prier pour les jeunes tholiuhue, font espérer que les Libériens seront facilement amenés à embra2-ý

orphelins qju'elles avaient recieilliF, à lin grand nombre de fidèlesaccourus à ser nutre foi. Durt les quelques mois que m. Baron leur a nprêché, par.
la atérPa adressé tne allocution chaude et pnterneile à ces interpréte e 300 infidèles ot été inscrits alu nombre des caitécuménes.
heureux enfans. Le prélat s'et attaché principalement: à parler di Saint- "Conformémentaux intentions ees S. E. le cardinal Fransni, Mgilvar-
Esprit coinitie Esprit consolateur. Il «Vieillards usés par les années et parle chevèqîte engage ceux dles membres dle son clergé qui se croiraient appelée,
travail, il volus reste un frère; pauvres enfans abandonnés, il vous reste un à porter ad infidèles les lumières de la foi, d répondre à lappel qui leur.
pére, une mère, infirmes alililis par la snitrance, il vouils reste un ami. Ce est fait ep ce moment ; il applaudira à leur pieux dévouement, quelque peine
frère, vieillards, c'cst Jésis-Clriýt; ce pére, cette nière, mes chers enfans. qu'il éprouvât d'ailleurs de les voir s'éloigner de son tro enu. (a

t Jésts-Chriet ; Cet anti, infrimeF, c'est Jésus-Christ, Dieu comîme le -Une guérilon, quel'on peut regarder coinme nira culeuse vient dee Topl-
père, et Dieu comnme l'Esprit qui va descendr" sur vous. rer dans le burg d'Are xile-C àleau, diocèse d'Arras. epuis prés de deux
. Or, ce fr-ère, ce pére et cette mrènre, cet ami a été consolé par lesprit, ans, Mlle. Dusqé éprouvait une maladie tellemett complique que tous le

dans les jours, où es ihé volontairemetnt sur la terre, il travaillait ha nous --au- remèdes employés iusqu*à ce jour n'avaient pli avoir île résultat, et une tot'u
ver. Qutant il était enfani, élevé par MWarie, sa mère et la v'ôdre, c'était l'es- sèhe, une iusomnie co tinuelle avaient réduit la malade à un tel état de fai-
prit qui, veillant sur !c barceau de Botre Réîeipenr, écartait la main dée- blesse que, depuis plusieurs mois, elle navait pu quitter te lit. Toute la par-
cido d'lférode. Quand il fut grand, et que les Pharisiens, les Scribes et les tid uauche du corps se trouvait dans une atonie complète, etmatjambe de ce
prêtres, qui l'appelaient séucteuir, blash maient ea doctrinesoulevaientles côté était presque retournée. La paunfre anlsale, voyant inipuissans tous
pécheurs et le peuple contre luii, cherchaient fi le. faire périr, c'était l'esprit les remèdes réclamés de la médecine, prit We parti de se recommander à l'ar-
qi le fortifiait et le faisait échapper à leurs embûches. Quand nsu Jardin-les- chicnfrérie de Notre-Dame-des-Victoires. Sa confiance ne fut pas trompée
Olivsoitt son être fut éprouvi,qe son ie fut triste avsqi' la ioribu la ve Le 15janvier, dernier jor le la neuvaine, elle ft célébrer une
de l'excès de sa paessior t les fautes utires des homnes, ce fut encore lise paroissiale. Elle n'était point achevée qcs les accès de la malade ces-.
l'esprit qui vit le f aurtifier. O si, quand votre fi-ère, votre pre, votre ami èrent tout à coup les jambes commencèrent à remuer, et, depuis ce mo-
laissa n cette mystmric , agonie, écnalper (le sa poitrine tuturée, Cà cri m t, la guérison est devenue si complète, que tout vestige de la maladie a.
de détresse amère et l'iiimaitîablet soîirrnces: atiMon pére! mon père! entiércn-euît disparu. ille Dufoýsé s'est rendue à l'pamlise le er. févrie
pourquoi m'avez-vos abnotn " Oh i alors ce fut encore l'esprit qui l or r

travailrini-ie iie vou rest unr:n erlre ; uaure enin abndnés l os eteu

accourut, le fortifia contre ses inoises et le cnsola. Cet esprit qui vi furent émus ceux qui en étaient témoins.
vifiait et consolait Jésus -à Bethléem, en Egpte, t Nazareth, à Geilisémaii. -M. Ourr , journaliste et liutératcurque ses feuilletons ir-
sur le Thabor, c't le mime qui vous conslera dans tous lest instant de vo- réligietix. ainsi qu'un grand nombre de pièces jouées aux théâtres de lO-
tre vie ; il vous consuera dans voire agonie, lorsque la mort viendra fermer déon, di Vaudeville et ont tristement fait connatre, a consol
votre longue carrière, ea vous montrant Jésus mairait avec résignation ; il la religion par la déclaration suivante, signée au lit de la mort.
vous consolera lorsquie la pauvreté vous accablera, en vous ontrant Jèsu Il Etant en danger de mort, et voulant, autant qu'il dépend de moi, etispier
souffrant la pauvreté pendant toute sa vie il vous consolera îlans vos souf- mies fautes, je déclare rétracter tt ce que j'ai pt écrire dans le cours l
frances, ea vous monitrant Jésus souratit ai Jardin-des-Olives, Ahi "i ma vie, soit contre la religon,soit contre la morale, et je prie Dieu de m'e
vous avez été impatients à supporter vos peines et la pauvrett, à repotpsser accorier le sincère repedtir.
les tentations, c'est que vouâ n'avez poinît encore reçu lesprit consolai- Il Paris, le 2 0 janvier 1S-1-3. OurRY, homme Jle lettres."
teur, etc." Cette déclaration a été faite pa M. Ourry entre les moins de M. le'cur

-Le budget dt culte catholique, polir S--, sélè, 3S millions 156, de Sait-Latrent, qui lui a administré les sacrements de l pEelise et qui s
000 fr; polir cotu'rir l'eîùdaint îles dépenses résultant dic l'accroissement loue de ses senti ents sincères et profonds de retour et de repe àrtir.
du nomibre des desservans préposéq aux anuisnes succursales ou à des site- -eOn lit dans le BarIonl, du 24 janvier p
cursaler nouvelles ; 3,000 f'r. î'tinés à rétribuer un vicaire-général de plus Il n Une cérérpe 00iniiposante a cu lieu hier à ltablissement u patronage
pour le diocèse de Paris ; 550,0O0Ofr. pouir assurer unt suppflémnent dc '-OO0 fr. (le Sainit-Jos;ephl diOullinj, que diî-ige av-ec tant de zèle M. l'Abbé Pley. Onze,
auttx desservons qui se di '-ricng l dens' exercice de leurs fonctions, fr-ères ont reçu l'habit des mains de M. le cardinal-archevêque. -M -

Il est encore ptorté aun biget 35,000 fir. pouir accorder à cent vicaires dechv On sait que les religieux de Siint-Sonp consacrent au service et à la..
plus, udans les communes autres que celle de grande populatiot, l'indemnité moralisation des prisonniers adultes et des jeunes détenus une existence tou-
de 3.50 fr. allouée en principe par l'ordonnance royale du juin IS 16; et te d'abnégtion et de YI évoû rnt-a près avoir retracé dans de touchantes
110,000 fr. polir astturc- le comîplémient et la conservation du mobilier des -Xhoituitiîs les devoirs de cette pieuse et difficile missiot, S. E. a consacr
palais épiscopaux, ainsi que polir -ccorder des subventions aux fabriques les engagements des néophyt res.
des cathédrales. -" -I Quarante enfans dît patronage ont ensuite reçu la confirmation.

Si la sittion des fiances l'eût pernmis, un crédit plus considérable eût été r dM le préfet d'u Rxôe ; . Gilardin, procureur du roi ; M. Reyre,- pre-
dematîdé afin de porter àu 20,000 fr. le traitemet des archevêqçae, et à Mier adjoint, faistt fonctin de maire de Lyn ; M. le coneiller d'Ageville,
15,000 fr. celui desvvêqutes. Le gotuvernement espère que, l'année prochai- présidept de la commission des prisons; pM. Orsel et Garuer, présidents
ae, rien n'empcliera que la proprosîtion ne soit faite, (les patrontes r 'n grnid nomb e d'evcléisticiies et de citoyens notables $-

El, ce m1-oment, on compte cru Fiance 27,901 uctisls dont l'èrrction avaient voulu, en assistant à cetle salennité, témoigner de l'intérêOt qui s'at-
p été autoritsée. Jusqu'à e qu'on ait tteint le cnltIr e le 30,000 f m ar le tache t succès de l'Suvre île IT. l'abbé Rey.
décret dur 30 stmbre 1S07, les Chambres paraissent disosées, d'après s, L'excellente tenue des eunes ptronée, leur santé parfaite, la décent
l'exposé des iotits, à persister dan la s'oie o elles sont entrée:, uPattoriser satisfaction qui se faisait remarquer citez ces enfns, naguère en proie au dé-
annuellement la création te titrc nouveauin. Le nombre des succursalesri vergadage dî vice et autx sères qu'il engendre, ont vivement frappé l'ai-

quigler furtifinit et e 300ai chppe à Lereubress.ada Jrinds

riger,ti So et otntim de son trmineece et les hnsuor'a!es vt a été évident po
-e 1ec% 'eéqpe îe iayonne a béni et consacré dernièrement la chapelle tois qu'entre les mais de . l'abbé Rey, les patronés avaient subi une heu-

de l'hôpital militaire de cette ville. Il est arrivé accopagné d'un n- reuse et complète réfrmation.
breux clergé, au milieu duquel on remarquait le Csré del paroisse de Saint- l L'établissement d"Oullins aura rendi à la société ce double service d'in.ndr et le respectable abbé Clhcy, qui remplit si dignement ses deoirs troduire, par les frères de aint-Josep, l'élément moral et religieux au sin
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des prisons et de démontrer, par l'autorité des faits, 'irrésisitible influence,
méme sur los.natures les plus perverties, d'une éducation préventive sage-
ment drge" e

-On écrit do Versailles à l' Univers:
"L'année qui vient de s'écouler a laissé dans la paroisse Notre-Dame de

cette ville un bien consolant souvenir. M. le curé, après avoir instruit deux
protestans, eut le bonheur de recevoir leur abjuration qulcques jours avant

la fête de Noël et d'augmenter son troupeau de ces deux brebis égarées qu'il

croyait perdues. L'un de ces deux convertis, Monsieur le Bédacteur, est le
frère du docteur Williams Edwards, membre de lInstitut, mort lannée der-
nière au milieu des consolations de la religion catholique, à laquelle, six
mois auparavant, il avait en le bonheur de demander lumière et secours.
Ainsi M. Frêderick Edwards, pressé, comme son frère, par la grâce, a eu
comme lui le bonheur d'embrasser la religion catholique.

I Ces conversions, qni se remarquent surtout dans les rangs les plus élévés
des adversaires du catholicisme, sont assurément (le nature à consoler les
catholiques des misérables eflorts que fait encore la philosophie menteuse de
ce siècle. Je.suis, etc. UN DE VOS ABONf:."

SUISSE.
-On écrit de Lucerne:
" Le zouvernement vient de prendre des mesures pour régler la licence

des jours de carnaval. L'entrée des établissemens publics, destinés à la
danse, est défendue aux jeunes gens âgés le moins de seize ans qui ne sont
pas accompagnés de leurs parens."

IND.s.
-Un certain nombre de jeunes Indiens se sont réunis en société à Cal-

cutta, dans l'intention de se soutenir et de s'encourager mutuellement contre
les superstitions, les préjugés et les persécutions de leurs compatriotes, et
dans l'intention d'inventer les meilleurs plans pour résister à la funeste influ-
ence des castes, et pour introduire des rèformes et des améliorations dans
leur conduite privée et publique, autant que cela sera praticable, de renoncer
à la foi et au culte de leurs ancêtres, et finalement pour adopter une forme
de. culte et de prières plus conformes à leur état actuel de progrès en con-
naissance et en civilisation.

NOUVELLES POLITIQUES.
cANADA.

-On nous écrit de Kingston, en date du 25 mars:
ç Savez-vous ce qu'on dit ? Il est une nouvelle qu'on se passe à l'oreille

et qui pourrait bien se trouver vraie à la fin : on dit que l'interminable ques-
tion du siége du gouvernement, laquelle rappelle assez bien le traité de la
quadruple-alliance, a été décidée cette fois ; et on ajoute que Sir Charles
M\,retcalfe, notre nouveau gouverneur, nous en donnera des nouvelles avant
peu. Allons tant mieux, c'est encore un point de décidé, et par complé-
ment, on dit que c'est -Montréal qui l'a emporté.

IlDes logements ont été retenis pour sa nouvelle Excellence ; ils sont
petits, niais que voulez-vous,il n'y en a pas de meilleurs : c'est dans Kilng-
SIreet qu'elle doit aller, dans la maison de M. Palmer, près de la conmunue',
et dont une moitié est déjà occupée par le Receveur-Général Dunn.

cl Les enfauts d'Erin ont chômé leur fite avec beaucoup plus d'éclat que
de coutume ; cette fois les catholiques ont fait une procession ayant leur curé
en tête. Cette démonstration de leur part a causé une grande jalousie par-
miles orangistes, mais il n'en est résulté rien de sérieux. Dans la soirée
cependant il y'eut une rixe près de l'église catholique,laquelle heureusement
n'a eu aucune suite fâcheuse. Il y eut aussi plusieurs coups de fusils de
déchargés dans les rues ; quatre coups furent tirés sur la maison de l'hono-
rable M. Sullivan, le président de la société, et dont le plomb a tout brisé
les ouvertures.

c La santé de son excellence Sir Charles Eagot a eu un peu de mieux
depuis quelques jours. Cependant il iWest pas hors de danger, il paraît moins
souffrir il est vrai, mais son état ne cesse pas de causer les plus vives inquié-
tudes.

41 Vous ne sauriez croire le temps qu'il fait depuis le ler Mars ; jamais,
dit àn,on n'a vu de temps pareil à Kingston; nous avons au moins deux pieds
de neige dans les environs et en quelques endroits elle est à la hauteur de 5
à 6 pieds. Les routes sont mauvaises partout et elles ne sont pas exemptes
de cahots qu'on trouve en grand nombre. Le temps est toujours froid avec
cela et nous ne croyons à la possibilité de l'ouverture de la navigation que
vers le 15 ou le 20 avril. Si par malheur il fallait que le dégel prît tout à
coup nous aurions de grandes inondation et les terres ensemencées Pourraient
beaucoup souffrir. On dit que le méme temps se fait sentir plus à l'ouest et
-môme aux Etats-Unis qui sont pllus au sud. De ce temps-ci le courrier met
.7jours à faire le voyage à Newr-York.l Jrisan.

-Economie ;-Nous parlions dernièrement dans l'./urore du défaut d'esprit
d'association chez les Canadiens d'un côté, de l'autre de la difficulté de leur
faire contribuer, à 'des souscriptions volontaires à des objets d'intérét pu-
blic:: nous croyons devoir pour ce qui se rapporte au second point, faire
connaître-un trait de la conduite d'un citoyen dont l'exemple respectable est
d'une imitation facile.

- La générosité de Mr . Duhamel,-lorsqu'il était question de contributions
pour quelques établissemens charitables ou pour quelques actes d'utilité pu-
blique exècitaitl'étonne-ment parcequ'il déboursait, dans ces occasions, sot-
vent des sommes plus fortes que beaucoup d'autres personnes d'une plus gran-

de fortune.
Quelqu'un devenu l'ami de Mr. Dulainel, lui têmoignîa le désir d'appren-

dre à quielle source il pouvait puiser ses largesses. Il lui répondit: j'ai do
bonne heure pris 'habitude de mettre toujouis à part un dixième (le mes
grains d'a bord, ensuite quelquetois d'avalitage, ein celui dI revenu des fonds
queje plaçais, chaque fois queje faisais quelque économie. C'est de cette
espèce de dépôt que j'ai tiré constamment de quoi subvemir à ce genre de dé-
pense. Indépendamment des considérations relatives aux bénédictions que
la providence daigne par fois répandre sur ceux qi s-acqiitenlt de devoirs
de cette nature, cette habitude m'a fait contracter celle le mettre plus d'or-
dre qlte je tie latirais l'ait Fats cela dans la conduite de ites affiaires, en mn-
tme temps celle de régler mes dépenses avec plus d.exactittide pour nie met-
Ire en garde contre la tentation d'entamer, pour pourvoir à mes besoins per-
sonnels, ce trésor de l'orphelin, (le la veuve et de la patr.c. Si j'ai du, pour
n'en rien détourner, me priver par fuis de quelques plaisirs, ces légers sacrili-
ces m'ont procuré desjouissances qui leur étaient de beaucoup préférables.
Do toits les capitaux que j'ai placés ce sont ceux qui m'ont rapporté
d'avaitage. afurore.

L'extrait qui suit nous est fourni par un ami de notre feuille, et mérite la
sérieuse attention de nos lecteurs à l'instruction desquels il petit contri-
biter.

Ivrognerie, vice cfi'royable, source de maux incalculables et souvent d'ex-
trnie misère, c'est le vice des sauvages.

Ivrognerie est une horrible folie, ce n'est ni un besoin ni un plaisir ; c'est
un signe de misère ou de barbarie.

Ce vice est assuti ém,îent le plus hideux de toits ceux auxquels lionime
petit se livrer ; il lui ôte tout caractère humain, et cin fait uno sorte dle bête
stupide et comme frappée dle rage. Il n'est pas nuécsaire, je pense, d'énu-
mérer tous les funestes effets que produit l'ivresse : malheur deos famnilles,lha-
bitudes (le dépense, suspension et incapacité dle travail, stupidité, abrutisse-
ment, paresse, et par contre-coup et toujours, affrcuse misère, misère igno-
minieuse, dégoutante et coupable ! quand on examine certaines populations
d'ouvriers, chez lesquels, lhabitude de l'ivrognerie est générale, il faut avoir
un certain courage pour réclamer en faveur des misérables ; il faut étre bien
persuadé que sous ces bruties dégradées il y a des hommes pour trouver dans
son ceur des sentimens de générosité et de compassion. . 1 Idem.

-C'est aujourd'hui qu'arrive la fin du monde. Personne n'en doute,
puisque Miller l'a dit, et, quoique cela, nous ne voyons nulle préparatin pour
un événement aussi extraordinaire et aussi épouvantable. Ce qui pourrait
nous rassurer cependant, malgré la neige qui tombe avec assez d'abondance,
c'est que l'on n'aperçoit encore nul changement dans la rotation des astres
et que l'équilibre planétaire parait conserver parfaiteient sa sublime harmo-
nie. La comète qmi est venue nous visiter, eût pu, il est vrai, donner at
globe terrestre un choc terrible, changer la position (le son axe, par l'ajouté
de son poids, déranger l'équilibre existant et le centre des attractions terres-
tres, faire inonder les terres et subnimrger les nations. Mais la comète (si
comète il y a) est déjà loin de nous ; et d'ailleurs Noé a reçu de Dieu l'as-
surance que les terres ne seraient plus couvertes par les eaux.

Journal de Québec.
Nouvr u-EnauXSwIicx.

-- Trouble à Madawaska--Depuis plusieurs jours nous entendions parler
de nouveaux troubles qui auraient éclaté, d'arrestations opérées, et de lier-
sonnes forcément libérées par les deux partis sur le territoire l'un de Plutre,
le chaque côté de la nouvelle frontière dans les environs de Madawasva,
mais les détails authentiques nous manquaient à cet égard. Les suivants
sont extraits d'une lettre de MUadawaska du 16 mars, qu'on a eu 'ubligeanee
de nous commmuniquer.

I Je crois que les procédés des Américains, en arrétant le député-shérif,
ne sauraient être justifiés. Il a été examiné par les Arnéricains et l'on a
exigé le lui un cautrionnement pour sa comparution à Bangor où il doit subir
son procès ; il est maintenant en liberté. Mais ce n'est pas tout : le capitaine
Webster, d? l'armée des Etats-Unis, a officiellement notifié au gardien du
territoire en litige, M\1. Maclatuglilan, riu'il a pris possession de la rive sud de
la rivière Saint-Jean, et que lui, le gaidien, eût à se goiverner en consé-
quetce : chose queje sais qu'il ne fera pas. De fait, il a dit nu capitaine
WVebster, en ma présence, qu'il n'abandonnerait pas un pouce d'aucune par-
tie du territoire au-dessous du poste américain. Des dépéches pour sir Wil.
liam Colebroolce [lieutenant-gouîverneuîr du Noiveau-]3runsviclc] sont par-
ties par la malle de ce mntin. Ainsi tous pouvons nous ittendre h un orage.

" Je ne sais quelles mesures le gouverneur adoptera ; mais je penche for-
temetnt à croire que les différents postes seront immédiatement garnis de tron-
pes ; sans quoi ces Yankees ingouvernés feront ici ce qu'ils voudront."

Canadian.
-Un journal deFrédéricton publie l'extraitstiivnnt d'ure lettre de Mada-

waska dl 12 mars
Il John Craven, le député-shériff de Wroodsteck [Nouveau-Brunswick], a

été enlevé et conduit à Bangor [Mainc~. Il avait arrêtq Daniel Savage, sur
un mandat civil, et l'avait descendu jusque chez Hart, à l'ciTbouclure de la
rivière Madawaska. Là le prisonnier s'évada et se sauva le l'autre côté
chez Joseph Aerbert, où se trouvaient deux oficiers américains avec une
huitaine d'hommes, soldats et autres. Craven se mit aussitôt â Sa poursuite
et tomba entroles mains de ce parti qui l'attendait."

Une autre lettre, citée par le même journal, dit qu'un constable était à la
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tête du parti qui captura Craven. l Il est étonnant," ajoute ce journal,«que
1e territoire cédé n'ait pas Été formellement livré aux Etats-Unis. Nous

apprenons que des exploits continuent d'être signifiés, au nom de la Reine,
dc l'outre côté du Saint-Jean, et que les liabitanis ont voté à la dernière

élection du comté de Carleton, conformment à une décision des avocats de

la couronne. Il est essentiel i li tranquillité de la population frontière qu'on

fasse quelqnc chose de définitif"
Si ce qu'on dit ici des avocats de la couronne et des tribunaux du Nouveau-

J3runaw.'ck est vrai, noirs ne savons sur quoi ils se fondent, après la ratifica-

tion du traîté Ashburton, à moins qu'on ne prétende que les choses doivent

rester in stu 910, jusqu'à ce que la ligne ait été tracée par des commissai-

res dans les parties oi elle doit l'tre, et les Etats-Unis aient été solennelle-
ment mis en possession du territoire cédé.

Le dùputé-sliriff Craven, mis sous caution pour comparaitre et s.abir son
procés à Bîangnr,conme on l'a vu par l'extrait d'une lettre de Madavaska du

i G mars que nous avons publié la semaine dernière, est (le retour à Woods-
tock.

Un journal de Bangor dit que le nommé Daniel Savage, dont il est ques-
tion ci-dessus, rut arrêté le 11, dans l'établissement de Hancock, au sud du
fleuve Saint-Jean, et conséquemment en dedans des limites du Maine telles

que déterminées par le traité Aslhburton, et que cette violation le territoire
ayant produit une grande fermentation, les citoyens, aidés du capitaine Webs-
ter, command.mt les troupes des Etats-Unis au fort Kent, se mirent en cam-

pagne pour dllivrerle captif. Une assemblée publique eut lieu, des résolu-
tions furent votées, et une représentation fut adresséé à la législature die l'é-
tat. Idem.

TONY LAFRrMBOrLE.
Le sage Pelloquin et son digne ami qui avait bien de l'esprit, en sortant de

cette ville inhospitalière de Ronanne et arpentant le grand chemin, n'avaient
point encore dêjeftnê selon Phabitide, et notez qu'il était midi. Ils mar-
ciaient depuis l'aube, et le grand soleil devenait accablant, cette situation
mit du froid entr'eux, ils gardaient le silence, levaient les yeux parfois vers
le fond dle la route et frappaient vaillamment diu bâton ci terre.

-Effin, Nazarille soupirant, adressa cette parole à son compagnon
-Mon ami, je suis assailli de doutes, de troubles, de tentations, il faut que

tu viennes à mon srecurs.
-Quels doutes ? dit Pelloquin.
-Des doites sur les fundemnens et l'autorité de la morale.
-Al b !
-Oui, je conçois, quand on n'a pas déjeûné à l'heure qu'il estqu'on se

fasse voleur de grand chemin.
-Oui, si le grand chemin était peuplé de rôtisseurs.
-Je ne plaisante pas, et si j'étais tant soit peu philosophe de l'école en-

cyrlopédique ou imree seulement éclectique, je te prouverais clair comme
le jour que celui (lui n'a lpas, petit assurément détroirser ceux qui ont.

-Cette éco!e se tient nu bagne, je suppose, ou elle y mène tout droit.
-Quoi qu'il ci soit, je te dùtiu de me convaincre dans l'état où je suis,

s'il me plaisait d'argumenter.
-Te convaincre, je n'en sais rien, mnis to suivre, c'est autre chose ; tu

m'as embarqué jusqu'-ci dans bien des affaires, tu m'as fait faire assez de

lias de clerc. mais s'il te prenait sérieusement envie de badiner avec le code,
de le brouiller avec Phonniteté et de jouer à cache-cache avec les gendar-
mes, ti pourrais dire adieu à ton cher ami : je ne nie sens pas assez de phi-
losophie ni d'appétit pour voler seulement titn mouchoir.

-Allons donc! est-ce que je t'aurais admis à lhonneur de ma coniia-
gnie, si je it'tais sôr de ton honnêteté ? Je ne suis pas plus capable que toi de
nuire au bien du lprochain ; je trompe mna faim par des rêves. Seulemeint,
sans se faire voleurs, si l'on se dégiisait en voleurs, et si l'on en retirait les
bénétices sanes ci encourir les disgrnâces ? Nous voici deux honnûtes garçons.
je suppose, un voyngeur passe, je grossis ma voix, etje larrête; il se trouble
et jette sa bourse ; tu la ramasses, et nots nartons. Il croit ayoir afflaire à
des voleurs ; il se trompe, nous sommes d'honnêtes gens. C'est une pure
plaisanterie. Qu'a-t-on à dire à cela ?

-Rien, sinon que les gendarmes te tiennent pour honnéte : seulement, ils
te courent sus, ils grossissent leur voix, t'arrêtent et te mènent aux galères.
Tu crois qu'ils se fchent, tii te tronies ; ils t'estiment de tout leur cœur.
C'est tunle pure plaisanterie. Tii n'as rieni à dire à cela.

-Tu calomnies la forcé armée du royaume, qui est en général fort bien t

composée.
-Non, je t'assurc ci vérité qu'il ne vaut rien (le paraître pire qu'on est, 1

Quiconque est loup agisse enî loup. J'ai la tète bourrée d'exemples sur cette
matière, et notamment deux jeunes gens que j'ai connus...

-Tu m'as déjà dit cette histoire..
-11 s'agit d'un vieux commnerçant eni drogueiie...
-- Eh bien ! oui. i
-- Il s'appielait M. Lnfrimbolle...
-Tu m'as rabâché cela cent fois.
-Il ne m'on souvient pas... Son histoire quand il partit pour Ronie ?... 1
-Eh bien ! oui... Je n'entends autre chose, et tii im'en n rabattu les oreil- r

Ie dans toutes nos discussions sur les avantages de la morale et die la fran- r
chise... L

-Silence ! dit Pelloquin en s'arrêtant. s

-Qu'est-ce?
-Je sens de la chair fraîche... Flaire un peu.
-Je ne sens rien.
-Son, à moi la trouvaille... ou je suis fort trompé, ou non loin d'ici gît loý

repas d'ou honnête homme... écartons-nous vers ce taillis... et prends garde
oi tu mets tes pieds dans l'herbe.

-- En effet..... (Nazarille meit le nez au vent, en aspirant à plusieurs re-:
prises.) Je sens un parfum mille fois plus doux que violette.

]l s'avancòrent avec précaution sur la lisière d'un petit bois, et Pelloquin,
rangeant de la main le branchage d'nn buisson toufTu, poussa. tout-à-coup;un
grand cri.

-C'est à moi
-C'est-à-dire à nous deux.
-Nous verrons; cela dépend de moi: c'est moi qui ai senti et qui ai

trouvé.
Il y avait en cet endroit, caché sous les herbes, un havresac gonflé, et

dans le havresac une belle tourte à la farce, bien dorée, un pain frais, deux:
hiareigs sorets pour entrer en vin, comme dit Rabelais, et une précieuse gour-
de honorablement ventrue.
- -Béni soit l'heureux homme, dit Nazarille, qui a de telles pensées er

sortant de chez lui le niatin, et que Dieu le garde de tout accident!
-Allons, dit Pelloquin, je suis bon prince,je t'invite à déjeûner.
-- Penses-ti bien, reprit Nazrille d'un air discret, qu'il y en ait pour

deux.
-J'essaierai, dit magnifiquement Pelloquin. Il faut bien se gêner un peu

pour un camarade ; mais d'abord, tirons un peu de ce côté, car je ne puis
penser que l'obligeant mortel qui a déposé là ce trésor n'ait aucune pensée
de revenir savoir de ses nouvelles.

Ils s'engagèrent dans le plus épais du bois, où, ayant trouvé parmi les ar-
bres une petite place bien ombragée, bien tapissée de mousse, qui semblait
disposée tout exprès en salle à manger rustique, ils s'accommodèrent, étalè-
rent leurs provisions et commencèrent selon l'avis de Pelloquin à badiner dé-
votement avec les harengs.

Nazarille, après avoir apprécié du coin de l'oil la capacité du paté, qui
ne répondait pas tout à fait à ses vceus, dit à soin ami.

-Eh bien, frère, où sont tes principes? Te voilà de mon avis. Ce ha-
vresac ne t'appartient pas, et tu joues un rôle fort opposé àla délicatesse qui
t'est habituelle.

-Il y a, mon cher ami, un grande différence entre un bien trouvé et un
bien volé.

-C'est ce que nous allons voir. Tu m'avais commencé là dessus une
histoire d'un M. Lafrinibolle que je te prierais bien de finir.

-Je te lai déjà contée, à ce que tu prétends, et ce n'est plus le moment
d'ailleurs de faire ices contes.

-Oi, mais tu la contes d'une façon dont tont le monde ne tombe pas
d'accord.

-Voilà qui est fort. Je la tiens d'un ami propre de M. Lafrimbolle, et
je le connnis moi-même ce Lafrimubolle là.

-Je le connais aussi, il était dreguiste à Paris, dans la rue des Lombards,
mais on m' dit son aventure tout autrement que tu ne la dis, et je ne m'en
étonne pluz, si tu le connais.

-Cette aventure n*a r:en de déshonorant, et je ne sais quel intért on au-
ruit à la déguiser.

-Oui, selon M. Lafrimbolle et ses amis ; mais son fils s'était fait voleur.
-11 a feint de P'tre.
-Il l'étnit véritablement, et voilà qui anéantit tes raisons de tout à l'heu-

re. Il s'était fait le chef le briginds en Bohème.
Pelloquin, poussé à bout, lassa tomber la téte de hareng qu'il rongeait.
-Et voilà comment, s'écria-t-il, tu ne sais pas un mot de cette af1iire. Et

d'abord il n'était pas en Bohême, mais en.Italie ; et puis il n'était pas chef
de brigands, puisqu'il érait seul avec son cousin. Tu parles comme une pie
borgne. roici ce qui s'est passé.

-le ne demande pas mieux que d'être éclairé, dit Nazarille, en ouvrant
tout doucement le pâté, et de penser le moins de mal possible de riion pro-
chain, mais j'ai grand peur de trouver à redire à ta version.

Pelloquiuî reprit plein d'impatience:
-M. Lafrimbolle était droguiste, en effet, dans la rue des Lombards.

C'est une chose que tout le monde a pu savoir, puisque son nom était au-
lessus de sa boutique et que son successeur Fy a laissé, parce que la maison
s'est honorablement achalandée sous cette enseigne. Il y a quelques années,
es événeiens politiques s'arrangèrent de telle sorte entre les diverses cours
étrangeres, que l'indigo devint extrêmement commun. M. Lafrimîîballe ve-
nait de perdre sa femme ; il lui restait deux dnfans ; une fille et un garçon,
De plus , il était le tteur d'un petit parent éloigné à qui son père avait lais-:
è quelque bien en mourant. M. Lafrimbolle fit élever ce petit jeune hom-
ns avec ses enfans. Soit par prévision, soir par le cours naturel des choses,
es magasins, à l'époque, dont je te parle, se trouvèrent renplis d'indigo.

Touut son avoir y avait passé ; il commençait à s'inquiéter, quand se derou--
érent de nouveaux événemens, bien autrement graves, que je neNlexplique-
ai point, et l'on fit tant dans la politique que-l'indigo devint extrêmement
arc. Il monta tout-à-coup jusqu'à 10 francs la livre. M. Lafrimbolle ven-
lit le sien et se trouva riche tic deux à trois cent mille francs ; après quoi il
e retira du commerce. Son fils et son pupille, en ce moment-l. sortaient-
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du collège; le fils de M. Lafrimbolle stappelait Antoine, et soi petit cousin
Thomas. Ces deux enfans s'étaient pris d'une vive amitiicS ; ils aimaient beau-
coup aussi leur soeur et cousine Augustine. NM. Lafrimbole voyant ces jeu-
nes gens si joliment unis, résolut de resserrer encure les liens qui les atia-
chaient par le' mariage de sa fille avec son pupille: la fortune, ügl'e et l'hu-
neur tout était d'accord. Il se trouva minme que Tliotmas et Augistine y

avaient déjà pensé, et quand M. Lafrimbolle s'en ouvrit à-eux, ils se mi-
rent à y penser avec plus d'urdéur que devaint. Quand'il fiditt chioiýir un
d tat......
1 -Où diable- fais-tu remonter ton sujet ?2 Que ie lés piennis-tu au maillot ?

Il s'agit d'un homme qui vole en Italic, et tu in'opposes l'iidigo que son
père vendait à Paris.

-- Voilà de mes brouillons qui nient uit fait, s'écrin Pelloclin, et qui ne
veulent point entrer dans les raisons. C'est le caractère de ces gens-là qui
t'expliquera l'événement: je suis bien oblige de te le fiire coniniaître, surtout
celui du jeune Lafrinbolle qui joue ici le principal rôle. C'était uti jeune
homme ardent, enthousiaste, pleii d'imagination, qui poursuivait à bride
abattue les visions chéries <le la jeunesse ei ce temps-là. ]l était ce qu'on
appelait alors jetune-rîoîcc. Tu te rappelles cette épizootie aussi bien que
moi. Il n'a peut-étre point changé : il y a des esprits généreux qui ne peu-
vent se résoudre a lâcher si vite untre sottise. Il avait pris Lii goùt guatre ou
cinq auteurs sans savoir pourquoi ; rnais il se serait.fnit empaler pour le plus
niauvais de leurs liémistihes : le seul nomrs de Racitie lui troublait la bile., et
il ne Pavait point lit ; juge tui pets s'il l'et mlieux connu ! Il avait sur totis les
sujets les idées les plus variées, les plus rourmilantes, les plus fantasques, et
surtout les moins communes du monde : il v avait mis bon ordre. Il ne s'on-
teedait. là-dessus qu'avec cinq Il six coryphées modernes qui avaient traité
de Dieu, de lhomme et de la société d'une manière touchante, mais assez
superficielle. . Je n'entrerai pas dans les détails Le ce mouvement littéraire,
auquel je n'entends rien comme djuste, mais dont on voit les traces partout
et d'abord on prenait le milonde à rebrousse-poil, et l'on niait haut le pied tout
ce que l'on avait cru et prati;ne jusqu'alors ;n sorte que c'éaient autant le
jolis pas dans cette voie nouvelle de lesprit humain, je suppose, que de met-
tre la charrue devant les bours, l'aveugle devant son chien et la chandelle
sous le chandelier, tu vois d'ici tout ce qhe cette méthode peut enfanter de
hardi ét de.simple à la fois. Le jeune Lafrinibolle excellait déjà à ce point
qu'il parlait de tout et ne savait rien ; il était, je te dis, dévoré d'ambition. Il
voulait....,. je tie sais ce qu'il voulait: il le le savait pias Ili-milie ; qc le
voulait-il pas plutôt. Ce qu'il y a de sûr, c'est qu'il portait tin chapeau fuiricut-
sement pointu. C'était la livrée vonlue pour ceux qui désiraient avoir du
génie. Il voulait étre grand poète. grand peintre,;rand artiste, ce qui ne l'en-
péchait pas de viser autrement à la gloire: il soulevait tn fusil de miunîition à
bras tendui et avalait deux douzniînes d'œtufs durs sans boire. Irfiste ! quel
funeste mot, et qu'il a fait de ravages dans ce tenmps-ci. On ne trouve plus
un pâtissier. Les garçons bien constitués se font tous artistes. Fat-ce que
tu trouves que cela est aujourd'hui bien différent ?

-- Oui. dit Nazarille, quand il slag:t d'un homme d'esprit, et d'imagination,
et de goût. et d'étude...

-Combien en comptes-tu de ce genre ? mais il est bien certain qi'abs-
traction faite dle la force des conceptions, de l'elevation des idées, du goût, de
la grâce,.de l'esprit de composition, la peinture....
S--Ne vaut pas la pâtisserie, j'en suis d'accord, dit Nazarille en revenant à

la tourte.
--- Encore une fois, combier vois-tu de peintres de cette étofle par sièc!e ?

l'artiste n'est aussi qu'un man:utvre,nimcm en admettant rette sotie condition
dont on fait grand bruit, d'une exacte reproduction de la nature. Je vais te
faire copier parfaitement, après vingt ans d'études, un mur et des arbres par
un bon horloger. Veux-tu gager que tel peintre flamand en renom n'était
qu'un butor?

-Poursuis et laisse en paix tes paradoxes, dit Nazarille en prenant la
gourde.

-Lafrimbolle, le fils Lafrimbolle se fit peintre, les commenceniens furent
pénibles : il se coiffait chez lui d'un bonnet de laine, se regardait dans la gla-
ce, s'applaudissait de ressembler tant soit . peu à un gardeur de pourceaux
peint par Murillo, et prenait patience. Trouvant que les noms d'Antoine et
de Thonas n'avaient rien qui fût digne d'eux il se faisait appeler Tony et
avait abrégé le noi de son cousin en celui de Tom.

Le jeune Tomii était d'une autre humeur. C'était un caractère froid, doux
et lent sur lequel la pétulance de Tony avait grande action. Il partageait nin-
turellement les goûts et l'enthousiasme de son cousiin, mais rien n'était plus
plaisant que de voir couver cet entlouiasme à froid sous ce sérieux et cette
tranquillité. Les points le la doctrine commune étaient, je ne dirai passi bien
définis, mais si bien décidés entre eux qu'on n'en ouvrait jamais la bouche.
Co fanatisme se dècólait à peine de temps en temnpsen fumant la pipe,par une
sentence brève et grave décochée sur le plancher avec un jet de salive. Trom
était bien curieux à voir en ces momentîs-là. Quand il fallut choisir un état
Tony lui avait si bien monté la tète qu'il l'entraîiia dans son opinion, et Tom
annonça haitenient qu'il voulait aussi ôtre peintre. M. Lafrimbolle père tic
vit pas ce, choix sans étonnement et sans scrupule: mais conme cela étai
alors à la.mode, comme les jetunes gens l'éblouirent de raisonnriemdits tot
nouveaux, comme ils se. moquèrent méme de lui et comme après tout ils
laaient chacun de quoi vivre, le bon homme donna son consentement.

Les closes en ceft, al!aient au mieux, quand le sort voulut que Tony ren-
portât un prix an concours, lequel prix ieittait le Vainqueur dans l'obligation
d'aller passer à Romine à ses frais pour continuer ses études avec son cousin.
La joie de la famille fut mêlée dc grands regrcts. l\1. Lafrimbolle ne pou-
vait se résoudre à quitter son fils ; Augustinc redoutait l'éloignement de soin
prêtea n du. Tony déclara que la gloire-les attendait là-bas; cela était sans
réplique. M. Laflinbolle leur donna mille conseils, leur fit mille recom mani-
dations: de ne point fréqunenter la mauvaise compagnie, de ne point fiire
de dettes, de se conformer aux meurs des diverses nations qu'ils allaient
voir, d'étudier ces dil'érents peuples, de faire respecter le nom français, et de
se bien couvrir la tête la nuit.

-Srtout, dit-il, méfez-vous des inconnus.
Il craignnit limagi nation prompte de Tony, qui était une fois tombé sur le

niz en fuyant la garde naitionale un jour d'émeute. Quant à Toi, qui était
aussi fort poltron, le bonhomme était rassuré sur son 'compte. Augulstine
joignit, aux exhortations de son père, un gigot froid en papillotte, in pot do
confitures de sa dernière provision et deux paires de ptlouilles brodées de
ses mains vermivilles.

Tom était d'ailleurs trop jeune pour entrer alors en ménage. Mais M.
Lafriqmiu bolle lui promit solennellement qt'à son retour de Roine, quand il ats-
rait l'âge raisoli nable, qu'il se serait perfectionné daus son art, qu'il aurait en-
fit, un état, on lui livrerait aussitôt la main d'Auguistine. Cette promesse en-
couragen le jeune homme ; les adieux furent touchants. Tony nonta en di-
ligence comme à Passaut d'une redoute.

La suite au prochain numero.

AVIS.
UN INSTITUTEURsachant parfaitement les langues française et anglaise

et pnuvfint les enseigner par principes, cerait disposé à accepter le l'emploie
dans ttre paroisse. Il est nuni des meilleures recommandations pour sa mo-
ralité et pour sa méthode d'enseignement. S'adresser à M. EitssaRuD, curô
de Longueil, qui s'otlre ù donner de plus amples renseignemeins, ou directe-
ment à M. THALur, Instituteur.
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LE SOUSSIGNÉ informe respectueusemflenît les MEssiEUnS Du CLERG

qu'il exécutera toutes espéces de STATUES à des prix très-modérés et d'a-
près une méthode nouvelle qui ne le cède cn rien à la méthode emnployLe

jusqu'à présent dans les ateliers de ce pays.
St.-Vincent de Paul, 16 mars IS-3.
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